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2010 restera l’année de nombreux succès          

difficilement obtenus 
 

Éditorial   

 
Cher(e)s Ami(e)s d’I&M, 
 

Les Cassandre, jusqu’au sein de notre Bureau, prédisaient plusieurs échecs quant à la tenue effective de nos 

expositions. Ils avaient des raisons de s’inquiéter car nous pouvions redouter la situation en Côte d’Ivoire et 

l’absence d’accord pour l’exposition iconographique commémorative du cinquantenaire des indépendances 

africaines et malgache que nous envisagions avec l’Académie des Sciences d’Outre-Mer. Le projet de 

présentation à Bangui de photographies anciennes d’Oubangui Chari suscitait aussi des inquiétudes compte tenu 

de la situation politique en Centrafrique. 
 

Tous nos projets sont cependant arrivés à leur terme et c’est un grand soulagement. Notre exposition, 

L’Afrique en noir et blanc du fleuve Niger au Golfe de Guinée Louis Gustave Binger explorateur (1887-

1892), montée avec le musée d’Art et d’Histoire Louis Senlecq et les Archives nationales d’outre-mer, a été 

inaugurée à Bamako, mi-avril. Sa tenue en Côte d’Ivoire a posé de nombreux problèmes et il est difficile 

d’imaginer le nombre de mails échangés entre le musée Louis Senlecq, le Musée des Civilisations de Côte 

d’Ivoire, le Centre Culturel Français d’Abidjan et notre association. Nous n’oublierons pas le long chemin 

nécessaire à son aboutissement qui doit beaucoup au soutien d’Abou Konaté, directeur adjoint du CCF. Le 

budget  a pu enfin être bouclé grâce à l’invitation, par Silvie Memel-Kassi, directrice du musée, de nouveaux 

bailleurs dans notre tour de table. Cette exposition, que nous avons convoyée de Bamako, a été inaugurée à 

Abidjan le 13 octobre dernier quelques jours après le vernissage au Mali de Bamako 1960.  

L’exposition Centrafrique d'autrefois par les cartes postales, organisée à Bangui par Didier Carité, fut 

inaugurée avec succès le 6 octobre dernier en présence de  Jean-Pierre Vidon, ambassadeur de France en 

République Centrafricaine. 

Financée par le ministère de l’ Éducation nationale, l’exposition L’Afrique d’hier à demain, cinquante ans 

après les indépendances à laquelle nous avons travaillé avec l’Académie des Sciences d’Outre-Mer, dans le 

cadre de la Mission du Cinquantenaire, a ouvert ses portes le 15 décembre à la Mairie d’Issy-les-Moulineaux. 

Nous pouvons féliciter les deux commissaires de cette manifestation, nos amis Daouda Gary-Tounkara et 

Emeline Carric, qui n’ont pas compté leur temps et ont réalisé un travail extraordinaire. De même nous 

remercions les collectionneurs qui ont mis à disposition leur iconographie et en particulier Didier Carité, Guy Le 

Carpentier, Alain Pataki, János Riesz, Ghislain de la Sayette et Jude Talbot qui nous ont apporté leur précieux 

concours. 

Ces manifestations nous ont demandé des efforts importants car nous avons dû faire face à l’arrivée 

simultanée de la commémoration du cinquantenaire et de l’exposition itinérante Binger présentée cette année à 

Bamako et à Abidjan.  
 

Cette année sera aussi celle d’un renforcement conséquent d’I&M en Afrique subsaharienne en particulier 

au Bénin et au Togo. Notons des adhésions en provenance de l’Ecole du Patrimoine Africain de Porto-Novo que 

nous devons à notre amie Fatima Fall, directrice du CRDS de Saint-Louis. Nous souhaitons aussi la bienvenue à 

Jules Amu, notre nouveau correspondant au Togo qui y murit de nombreux projets et est déjà à l’origine de 

plusieurs adhésions. 

Je profite de l’occasion pour vous inviter à régler votre cotisation 2011 et adresse un rappel à ceux d’entre 

vous qui ne se seraient pas acquittés encore de celle de 2010.  Elle est nécessaire à la poursuite des actions que 

le Bureau a engagées cette année. Rappelons la trimestrialité du Bulletin grâce à l’implication importante de 

Jean-Michel Andrault, sa diffusion par Didier Carité, la sortie de nos premiers Cahiers que nous devons au 

travail de Pascale Nourisson et  celle, régulière, de l’Annuaire des membres qui repose sur Ghislain de la 

Sayette. 
 

Notre Bureau vous adresse, ainsi qu’à vos proches, ses meilleurs vœux 2011 de bonheur et de santé. 

 

       Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Réunions de Bureau  
 

Nos dernières réunions de Bureau se sont tenues au Vésinet, siège de l’association. La première eut lieu le 

18 septembre 2010. Parmi les points de l’ordre du jour ont été notamment abordés : 

- Approbation de comptes rendus (Bureau 18 avril ; projet pour l’assemblée générale ordinaire du 19 juin 2010) 

- Vie associative - Adhésions - Radiations 

- Bulletins n° 26 et 27 

-  Avenir de notre CD-ROM (édité en 1997) 

- Implication d’Images & Mémoires dans les expositions (ASOM, Bamako 1960, L’Afrique en N&B à Abidjan) 

- Promotion de l’association 

 - Questions diverses 

Pour permettre d’aborder un certain nombre de questions récurrentes (règlement intérieur du Bureau, 

bibliothèque I&M, librairie, plaquette…), la programmation d’une réunion supplémentaire a été décidée et  la 

réunion habituelle de janvier a été avancée au samedi 11 décembre et prolongée l’après-midi de 14h à 17h. 

Après une matinée consacrée aux sujets habituels de l’ordre du jour, les points suivants furent abordés l’après-

midi : 

- Règlement intérieur du bureau 

- Bulletin d’adhésion 

- Membres bienfaiteurs et membres d’honneur 

- Absence de coordonnées de certains membres dans l’annuaire 

- Mise à jour de la nouvelle plaquette  

- Librairie (inventaire exhaustif des livres et redéfinition de leurs prix de vente) 

- Bibliothèque (règles d’emprunt des livres : fixation d’un dépôt de garantie, frais de conservation éventuels à la charge 

des emprunteurs…) 

- Création d’une iconothèque 

 

Le bureau a aussi défini les dates des prochaines réunions et Assemblée Générale :  

- le samedi 26 mars 2010, au siège, à 9h 30,  

- le samedi 18 juin 2010 à 9h 30, notre AGO, au restaurant Mama Africa (Paris). 

 

Nos adhérents 
 

Bienvenue à nos  nouveaux membres : 
 

• 255 Association COL.FRA, spécialisée dans la philatélie et l’histoire postale des anciennes colonies. 

• 256 Fernando RAMIREZ-ROZZI, intéressé par les cartes postales et livres de voyages sur l’Afrique 

équatoriale. 

• 257 Silvie MEMEL-KASSI, directrice du Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire, présidente de la 

fondation Tapa pour les arts et la culture, intéressée par l’iconographie relative à l’art africain. 

• 258 Madeleine SAVERY, intéressée par l’iconographie de l’Afrique subsaharienne. 

• 259 Marie-Hélène DEGROISE, conservateur en chef honoraire du patrimoine, créatrice et animatrice du 

site internet http://photographesenoutremer.blogspot.com. 

• 260 Daouda GARY-TOUNKARA, chercheur post-doc en histoire de l’Afrique auteur d’un ouvrage de 

référence sur les migrations africaines. 

• 261 Jules Anani AMU, de Lomé, intéressé par l’iconographie du Togo. 

• 262 Arlette LAURENT-DEBARD 

• 263 Eliot Elpidio WOOD, intéressé par l’iconographie du Togo. 

• 264 Kossi ASSOU, intéressé par l’iconographie du Togo. 

 
 

 
 

http://photographesenoutremer.blogspot.com/
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Manifestations et Publications 
 

Expositions et salons 
 

• Le 56
e
 salon de la carte postale CARTEXPO aura lieu à l’Espace Champerret (Paris 17

e
, Métro Porte 

de Champerret ou Louise Michel) les 14 et 15 janvier 2011 de 10h à 19h. Entrée : 8 euros. 
 

• Le prochain Salon du livre et des papiers anciens se tiendra du 4 au 13 février 2011, tous les jours de 

11h à 19h, à la Halle Freyssinet, 55 boulevard Vincent Auriol, Paris 13
e
 (Métro Chevaleret). Entrée : 8 euros. 

 

• A comme Afrique / A for Africa 

L'exposition "A comme Afrique / A for Africa" a ouvert le 15 juillet 2010 dans sa version anglophone au 

National Museum of Kenya (Nairobi). Elle présentera sa version francophone en janvier 2011 au Musée 

National du Burkina Faso (Ouagadougou).  

"A comme Afrique" sera visible durant une année sur chacun des deux sites. Cette exposition de société est 

un lieu de découverte, de redécouverte, de questionnement et de participation.   

De A à Z, d’Afrique à Zénith, elle aborde et questionne les réalités contemporaines du continent sur le 

mode de l’abécédaire, à travers 26 modules d'exposition.  

Ce continent si vaste, qui compte 57 pays et territoires, est abordé dans une diversité de domaines: culture, 

société, art, science, paysage..., avec la volonté d'éclairer le présent par la connaissance du passé et la projection 

vers le futur.  

Ce projet d'exposition, qui est aussi un chantier-école, est produit par l'Ecole du Patrimoine Africain - EPA 

(située à Porto-Novo, Bénin) avec l'appui du Ministère français des Affaires étrangères (Fonds de Solidarité 

Prioritaire) et en partenariat avec le Musée du Quai Branly, les National Museums of Kenya et le Musée 

National du Burkina Faso.  

Plusieurs membres de notre association sont impliqués dans ce projet auprès d’Alimata Sawadogo, 

directrice du Musée National du Burkina Faso : Franck Houndégla, commissaire et scénographe de l’exposition 

(conseiller d’Images & Mémoires), Catherine Martin-Payen (co-commissaire, muséographe, chargée de la 

coordination de la médiation), Joseph Adandé (chargé de la validation scientifique), Franck Ogou (qui participa 

à la recherche documentaire). 

 

Activités et publications de nos adhérents et amis 
 

• Une journée consacrée au docteur Eugène Jamot 

Le docteur Jean-Marie Milleliri nous informe que l’association « Docteur Eugène Jamot »,  23480 St 

Sulpice les Champs (www.creuse-jamot.org ) organise la journée annuelle consacrée à la mémoire du Docteur 

Eugène Jamot le samedi 30 avril 2011. Cette journée sera placée sous le haut patronage du sénateur Jean-

Jacques Lozach,  Président du Conseil Général de la Creuse, et du Médecin général Gérard Nedellec, directeur 

central du Service de santé des armées, en présence de la municipalité de St Sulpice les Champs. 

Depuis 1980, l’association « Docteur Eugène Jamot » s’attache à maintenir et développer la mémoire de ce 

médecin militaire originaire de la Creuse, dont l’action en Afrique, et notamment au Cameroun, a été consacrée 

durant vingt-cinq ans à la lutte contre la maladie du sommeil. L’association et sa Présidente, Mme Georgette 

Michaud, invitent le plus large public à l’hommage rendu au docteur Eugène Jamot et aux diverses 

manifestations inscrites au programme de cette journée.  

(Renseignements : Georgette Michaud – 05 55 66 60 16). 
 

• Francis Simonis, historien et Maître de Conférence HDR à l’Université de Provence, a été nommé Chef 

du Projet d’Appui à l’Enseignement Supérieur de la coopération française en Guinée. Il est aujourd’hui installé 

à Conakry. 

Ses nouvelles fonctions l’obligent à abandonner la présidence de l’Association des Amis des Archives 

d’Outre-Mer (AMAROM) qu’il avait redynamisée depuis 2008, le nombre de ses membres étant passé de 20 à 

120 en deux ans et demi. L’association ne sera plus en mesure de publier ses Cahiers dont nous appréciions la 

qualité. Le Conseil d’administration de l’AMAROM du 29 septembre dernier a décidé la mise en sommeil de 

l’association. 

F. Simonis vient par ailleurs de publier au Centre Régional de Documentation Pédagogique (CRDP) de 
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l’académie d’Aix-Marseille un nouvel ouvrage intitulé L’Afrique Soudanaise au Moyen 

Âge – Le temps des grands empires (Ghana, Mali, Songhaï) ; 200 pages, 27 euros.  

Destiné aux enseignants des classes de 5
e
, l’ouvrage propose une approche 

chronologique et thématique de l’Afrique soudanaise au temps des grands empires du 

Moyen-Âge. Un travail approfondi autour des sources et une chronologie de chaque 

empire (Ghana, Mali, Songhaï) précèdent une étude thématique traitant de 

l’organisation sociale, des traditions et de la vie économique. Textes et documents (dont 

une large iconographie comportant des cartes) complètent les connaissances, lexique et 

bibliographie permettent d’aller plus loin 
 

• Amadou Malick Guissé : Bamako des origines à 1940  

(Bamako, 2010. Format A4, 116 pages, 180 cartes postales et photographies, 42 

gravures, 12 cartes géographiques). 

Cet ouvrage retrace dans ses grandes lignes la création et l’expansion de Bamako 

des origines à la guerre de 1939. Ce temps correspond à la période d’imagination 

physique de la ville et de son appropriation par les colons. Mais surtout, cette période 

scelle (de façon définitive ?) l’entrée de Bamako (et du Mali) dans une voie de 

développement fondée sur le mimétisme d’un modèle étranger. 

Après 1945 commencera pour la ville  une toute autre histoire, politique. Il ne 

s’agira pas d’une lutte remettant notamment en question le nouveau modèle, mais d’un 

combat d’appropriation des rênes du pouvoir. Cette période fera l’objet d’un autre 

ouvrage.  
 

Le prix de vente a été mis au plus bas possible, tenant compte des frais de réalisation et d'impression.  Deux 

tarifs différents sont proposés : 

- un prix standard à 20 euros qui permet notamment de le vendre à 6000 cfa à Bamako. L’auteur remercie 

tous ceux qui, bien que vivant à Bamako, feront le choix de l'acquisition à 20 euros. 

 - un prix à 6 000 cfa  réservé à la vente au Mali, réalisée par des vendeurs de journaux à qui sont reversés   

1 000 cfa pour la vente de chaque ouvrage. Le reste de la somme couvre les frais de réalisation et de transport. 

L'achat se fait aussi via les sites ebay ou Delcampe (règlement par Paypal ou chèque bancaire) qui facilitent 

et sécurisent les transactions financières. Vous pouvez également l'acquérir directement en contactant Malick 

Guissé à : bamakohistoire@gmail.com. 

Malick Guissé est  l’auteur de plusieurs ouvrages dont L'odyssée de l'or (Éditions Cauris, 2005) et Mon 

pied la route, mode de voyage au Mali au début du XXème siècle (Shell-Mali, 2000). 
  
• Daouda Gary-Tounkara, Migrants soudanais/maliens et conscience ivoirienne – les étrangers en Côte 

d’Ivoire 1903-1980. (Éditions de l’Harmattan, Paris, 2008 ; in-8°, 343 pages, 32 euros. Préface de Catherine 

Coquery-Vidrovitch).  

Docteur en histoire, chercheur associé au Laboratoire SEDET, (et commissaire, avec E. Carric, de 

l’exposition L’Afrique d’hier à demain, cinquante ans après les indépendances) l’auteur a analysé les 

migrations du Soudan-Mali vers la Côte d'Ivoire de 1903, début de la " pacification " de la Côte d'Ivoire, à 1980, 

fin de la période de prospérité économique ivoirienne amorcée à l'indépendance en 1960. Il examine les 

politiques migratoires (coloniales, nationales) et la diversification des flux migratoires (soldats, marchands, 

anciens captifs, travailleurs) entre les deux pays. Ces flux s'inscrivent dans le prolongement des migrations 

anciennes reliant la vallée du Niger à la Côte d'Ivoire. Après 1903, les alliances 

matrimoniales et professionnelles nouées entre migrants et autochtones se sont 

transformées. Les constructions identitaires du pouvoir colonial puis du président de la 

République Félix Houphouët-Boigny, élu en 1960, mettant en concurrence Ivoiriens et 

Soudanais/Maliens, ont favorisé une exclusion des migrants par les autochtones, ainsi 

que des conflits identitaires et professionnels. 

Ce travail contribue à mettre en lumière les racines historiques du nationalisme 

ivoirien et de l'ivoirité dans sa dimension xénophobe. La perception de la présence 

soudanaise/malienne en Côte d'Ivoire et surtout sa gestion politique participent en effet 

du processus par lequel les Ivoiriens rejettent un pouvoir autoritaire qui utilise les 

migrants contre les autochtones. L'auteur montre que ce rejet relève moins de la 

xénophobie que d'une contestation croissante de l'Etat. 
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•  Jean-Pierre Paulhac, Chassé du Tchad : journal retrouvé d’une ancienne guerre 

civile (Éditions du Cygne, 2010 ; in-8°, 260 pages, 23 euros).  

L’auteur explore, à nouveau, dans ce roman, les malentendus et présupposés qui ont 

pu prévaloir entre la France et ses ex-colonies. Il met en scène des personnages jeunes, 

héritiers des années 1960, dépassés par une Afrique qui ne correspond pas à ce qu’ils en 

espéraient. Mais la description de femmes africaines, aux personnalités attachantes et 

fortes, crée aussi l’espoir de voir se lever un avenir moins dérisoire et plus positif. 
 

• Cyr et Françoise Descamps, La préhistoire au Sénégal (Les nouvelles Éditions 

africaines du Sénégal, Dakar, 2010 ; voir Librairie I&M, 3
e 
 page de couverture). 

Éminent préhistorien, C. Descamps, assisté de son épouse, réactualise des articles 

déjà publiés mais introuvables pour livrer un guide savant mais accessible sur l’histoire et les sites de son pays 

d’adoption.  
 

 arom (amitié - réalité - outre mer)                                                                     www.arom-asso.com 
Nous rendrons compte du Bulletin n°21 (juin 2010, téléchargeable sur le site) dans notre prochain numéro. 

 
 

- Avis de recherche - Avis de recherche - Avis de recherche  
 

Cartes postales congolaises de Jean Audema 

Je recherche les numéros suivants des cartes postales 

sur le Congo français, collection J. Audema: 

149, 162, 178, 223, 290, 303, 352 BIS, 365. 

Pour toute information, prière de contacter : 

benoit.estival@free.fr 
 

Cartes postales de Guinée 

Je recherche les cartes postales suivantes : 

- Éditeur James : Conakry n° 61, rue du Commerce 

- Collection Fortier : Konakry n° 155bis, vue panoramique 

- Collection Générale Fortier : Voyage du Ministre n° 2540, 

visite aux chantiers d'avancement, pose du rail... 

- Alibert St Ramon : sans numéro, Conakry, représentant un 

groupe d'européens en tenue du dimanche 

- Éditeur inconnu : sans numéro, Dubréka, Case de Téréna 

Contacter : Pierre-André Dürr : p.durr@orange.fr 
 

Iconographie de Ségou 

Recherche iconographie ancienne sur la région de Ségou 

(cercles de Barouéli, Bla, Macina, Niono, San, Ségou et 

Tominian) pour écriture d’un ouvrage traitant de son 

histoire.  

Sébastien Philippe : edificare@orangemali.net 
 

Recherche d’information sur Roland Guébhard 

Nous effectuons une recherche sur la vie et l’œuvre 

photographique de Roland Guébhard, étudiant en médecine, 

en AOF, au début du XX
e
 siècle et éditeur de cartes 

postales. 

Pour toute information, contacter Pierre Rosière : 

rosierepierre@yahoo.fr 
 

Société des artistes algériens et orientalistes (SAAO) et 

Union artistique de l’Afrique du Nord (UAAN) 

Ces deux sociétés tenaient, avant l’indépendance, un salon 

artistique chaque année à Alger.  

Nous recherchons les catalogues de ces Salons. 

Contacter : srichemond@hotmail.com 

 

 

« Indigènes Lobis » et troupes coloniales à Ouagadougou 

Dans le cadre d’une recherche biographique, je suis 

intéressé par toutes informations (éditeur, photographe, 

époque, lieu) sur une carte postale intitulée Indigènes Lobis 

(Haute-Volta), représentant un groupe de guerriers ou 

danseurs au centre duquel se trouvent deux fillettes 

européennes en costume colonial. J’essaie ce faisant de 

répondre aux questions d’une vieille dame, qui pense se 

reconnaitre avec sa sœur ainée sur cette carte et souhaite 

reconstituer sa trajectoire à cette époque. 

 

 
 

Je cherche également des informations factuelles et 

iconographiques, personnelles ou collectives, sur les 

troupes coloniales françaises présentes à Ouagadougou 

entre 1940 et 1943. 

J’essaie ce faisant de répondre aux questions d’une vieille 

dame, qui pense se reconnaitre avec sa sœur ainée sur ladite 

carte et souhaite reconstituer sa trajectoire à cette époque. 

Merci de votre aide. 

Olivier Blot « Images du passé en Afrique de l’ouest » : 

oblot@free.fr 

http://www.arom-asso.com/
mailto:edificare@orangemali.net
mailto:srichemond@hotmail.com
mailto:oblot@free.fr


 I&M - Bulletin  n°27 

6 

 

Des photographes en outre-mer 
 

 
par Marie-Hélène Degroise 

 

 
En ce début de XXI

e
 siècle, l'image est reine. Elle envahit tout, et même on la préfère au texte que l'on 

bannit souvent des publications "grand public", les réservant aux spécialistes, ces savants jugés poussiéreux et 

ringards. C'est pourtant parce que les bases d'images que j'ai consultées m'ont semblé incomplètes, voire 

erronées, et peu compréhensibles pour le commun des mortels que j'ai décidé en 2009 de me lancer dans la mise 

en ligne de ma propre base de données. Celle-ci est le fruit de onze années de recherche historique.  
 

Lorsqu'au début de l'année 1998 je fus mutée dans le service dépendant des Archives nationales qui 

s'appelait alors Centre des archives d'outre-mer (CAOM), je ne me doutais pas de la richesse cachée dans la 

petite salle 221 quelque part dans les dépôts où sont entreposées les archives revenues de l'outre-mer après la fin 

de la guerre d'Indochine (1954), les indépendances africaines (1960), et la fin de la guerre d'Algérie (1962).  
 

Mes débuts comme conservateur du Patrimoine (spécialité archives) ont eu lieu au Service historique de 

l'Armée de l'Air. Déjà, j'avais mis le nez dans les dossiers de l'Aviation d'Afrique (du Nord), de l'Aéronautique 

militaire de l'Indochine, etc.  Je ne me doutais pas que j'allais en retrouver des traces au CAOM.  

 

Conserver 
 

A ma prise en charge de l'iconothèque, je fis ce que la direction des Archives de France demande à tous ses 

archivistes : le récolement. A dire la vérité, c'était bien la première fois qu'un responsable de l'iconothèque 

s'attelait à cette tâche ingrate et fastidieuse. Il est juste de reconnaître toutefois que mes prédécesseurs avaient 

toujours eu des responsabilités autres que l'iconothèque, qui, pour eux, était secondaire. Ainsi le conservateur 

qui m'avait précédé était en charge des fonds  rapatriés d'Algérie.  Moi, j'avais la chance de pouvoir m'occuper 

de ce secteur "transversal" à part entière. L'intérêt en était grand, puisque d'une part il couvrait toute la période 

du second empire colonial français, et d'autre part tous les territoires. J'allais donc devoir en assurer la 

conservation, l'inventaire et la communication aux chercheurs.  
 

Le récolement, c'est à dire la description rayonnage par rayonnage, et carton par carton de leur contenu, 

m'apprit beaucoup. Et tout d'abord, que les chiffres annoncés dans toutes les publications officielles, tant de la 

direction des Archives de France, que du CAOM, étaient bien en dessous de la vérité.  
 

On m'annonçait 60 000 photographies et cartes postales. Or, les 85 fonds et collections couvraient environ 

200 mètres linéaires. De plus on y trouvait des négatifs sur plaques de verre et des négatifs souples rangés en 

cartons d'archives, des tirages isolés en vrac ou en cartons, des tirages collés recto-verso sur des plaques de 

cartons aux formats dépassant souvent l'in-folio, environ 300 albums constitués de clichés, cartes postales, 

dessins et gravures, des classeurs à pochettes pour les 3 000 cartes postales répertoriées (sous logiciel Texto), 

des agrandissements encadrés.  
 

Lorsque début juin 2009 je suis partie à la retraite, 35 mètres linéaires s'y étaient ajoutés concernant 40 

fonds et 210 albums supplémentaires, le tout acquis par dons, legs, ou achats, ce que les archivistes appellent 

"entrées par voies extraordinaires".  
 

Le récolement m'a également montré toute la richesse de ces archives iconographiques. Les photographes 

qui ont vécu ou voyagé en outre-mer entre 1840 et 1944 ont "couvert" d’abord les thèmes traditionnels que l’on 

attend : missions et explorations, conflits coloniaux, équipements militaires, ethnologie, portraits des chefs et 

des administrateurs coloniaux, civils et militaires. Les vues représentant l’urbanisme et l’architecture, la création 

des villes nouvelles, l’habitat local et colonial constituent des domaines bien représentés. Celles montrant les 

infrastructures, l’agriculture, l’industrie, et le commerce, le patrimoine culturel, et l’archéologie permettent de 

compléter les renseignements glanés dans les fonds d’archives. Et, il faut bien le dire, ces images “parlent” 

souvent plus que les rapports, comptes rendus et autres correspondances.  
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Communiquer 
 

Enfin, j'ai vite découvert, au cours de cette première opération, que la communication aux chercheurs ne 

concernait qu'un seul fonds, celui de l'Agence économique de la France d'outre-mer (FR ANOM 30 et 31Fi), 

parce qu'il avait fait l'objet d'un repérage au ministère de la France d'outre-mer dans les années postérieures à 

1945 mais avant son versement aux Archives d'outre-mer. Les albums formaient la seconde source d'images 

offerte aux lecteurs de la salle du public. Toutefois, environ 50% d'entre eux étaient dans un état de conservation 

pitoyable, du fait qu'ils étaient entassés les uns sur les autres dans les rayonnages, sans boite de conservation 

d'une part, et aussi parce qu'on les communiquait sans aucune précaution, ni gants, ni pupitre fournis aux 

chercheurs.  
 

Aucun répertoire scientifique n'existait alors, car le fichier informatisé des cartes postales n'était pas 

accessible en salle du public. Lorsqu'un chercheur demandait "une illustration", on disposait seulement d'un 

fichier manuel par matière pour les clichés isolés dont une partie avait fait l'objet d'un rangement par format 

(inférieur à 9x13, 9x13, 18x24, etc.), et le plus souvent on allait fouiller dans quelques cartons jusqu'à trouver un 

cliché qui correspondît à la demande, et l'on avait le plus grand mal à le remettre en place ensuite. Je n'ai jamais 

pu déterminer à partir de quel thésaurus ce fichier "matière" avait été constitué, et trouver l'information adéquate 

y était très aléatoire.  
 

De même, aucun avertissement n'était donné à ces mêmes chercheurs quant aux droits d'auteur en cours, et 

notamment en ce qui concerne le droit moral, inaliénable et imprescriptible, qui fait obligation de mentionner le 

nom de l'auteur pour toute publication d'un cliché. Une rencontre à Paris, avec Michel Quétin, responsable des 

archives iconographiques pour la direction des Archives de France, ainsi qu'un stage sur le droit d'auteur, me 

firent découvrir l'ampleur de la tâche dans ce seul domaine.  
 

 

 

  "Antanibe. Groupe de femmes Sakalava", cliché 

Etat-major de Gallieni (Service géographique de 

Madagascar), 1896-1902, FR ANOM 8Fi1/18. 
 

Cliché extrait de l'un des nombreux albums 

organisés par Gallieni pour mettre en valeur son 

action comme pacificateur et gouverneur général 

de Madagascar. Il a réuni autour de lui pour ce 

faire une équipe de photographes constituée de 

jeunes officiers du Service géographique ou du 2e 

Bureau, quelques administrateurs coloniaux, et 

deux photographes professionnels installés sur la 

Grande Ile avant son arrivée, et qui la connaissent 

bien. 

 

 

 

 

 

Une méthode nouvelle pour les instruments de recherche 
 

La situation exigeait donc une réorganisation, et la mise en place d'une base de données informatisée (sous 

logiciel Cindoc), qui permettrait de reconstituer l'ordre premier des fonds, et de faire figurer les renseignements 

recueillis. Le droit d'auteur imposait de réaliser cette base pièce à pièce, image par image. Le résultat, 

accompagné d'une reproduction numérique de chacune d'elle, a donné en 2005 la "base Ulysse" du site internet 

du CAOM, devenu entre-temps Archives nationales d'outre-mer (ANOM). Il va de soi que l'on commença la 

numérisation par le fonds déjà repéré (FR ANOM 30Fi), avec les inconvénients qu'il présente. En effet, il s'agit 

d'un fonds récent constitué entre 1920 et 1960, par le ministère de la France d'outre-mer, ou au niveau local par 

les gouverneurs généraux (Madagascar, Indochine, essentiellement), qui représente donc la doctrine coloniale 

officielle de la France. De plus, il existe aussi dans d'autres institutions, et même dans certaines des anciennes 
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colonies françaises. Enfin, il est dans un excellent état de conservation. Les fonds et les albums plus anciens et 

plus précieux, qui datent parfois des années 1850-1860 (le fonds de l'Office colonial, par exemple) étaient à 

nouveau laissés pour compte.  
 

Bien des renseignements que j'avais retrouvés au cours de mes enquêtes y compris pour d'autres fonds que 

30Fi, au total 30 000 clichés indexés, ne figurent pas dans la "base Ulysse". Les images y sont décrites à la seule 

condition qu'elles soient numérisées ; 7 "champs" au plus (légende, date, auteur, territoire, type de document, 

support et dimension, provenance) y figurent, alors qu'au départ la base de données sur Cindoc en comptait 33, 

et en particulier une notice sur le photographe, à chaque fois qu'il avait été identifié. Souvent à la suite de 

longues et patientes recherches, de comparaisons entre des fonds différents ou avec des cartes postales, de 

consultations en bibliothèque d'ouvrages et de périodiques ayant publié des photographies, et dans les archives 

rentrées des gouvernements généraux, et parfois aussi avec l'aide de collègues du service ou ceux d'autres 

organismes culturels (comme le Musée Guimet, le Musée de l'Homme, la direction des archives du ministère 

des Affaires étrangères, ...), ou encore avec l'aide de chercheurs, universitaires ou non.  

 
 

[Jeune femme de Saigon], cliché Aurélien Pestel, 1894, FR ANOM 

8Fi101/71.  
 

Cliché extrait d'un album réalisé par le photographe professionnel 

Aurélien Pestel (1855-1897), à la demande du gouverneur général de 

l'Indochine pour présenter la Cochinchine et le Cambodge à 

l'exposition universelle de Lyon en 1894. 

 

 

 
 

"Campement d'indigènes sur le quai de Papeete, 1896". Cliché Henri Lemasson, FR ANOM 25Fi19. 
 

Henri Lemasson (1870-1956) arrive en Océanie en 1895 comme receveur en chef de la poste de Papeete.  

Remarquable photographe amateur, il effectue des reportages (sur plaques de verre) dans l'archipel de Tahiti et dans 

les Îles sous le Vent. Il quitte Papeete en 1904, mais y revient de 1912 à 1920. Il est le témoin, en 1914, du bombardement 

de Papeete par la flotte allemande.  
 

 

 

Je n'ai personnellement jamais considéré que la mise en ligne d'un document, d'un instrument de recherche, 

d'un site, devait entraîner sa réduction à un squelette sans vie et sans chair. Il eût été dommage, en outre, de ne 

pas faire profiter les chercheurs intéressés par les archives iconographiques des renseignements accumulés au 

cours de 11 années de recherche ; j'avais en effet constitué un "dictionnaire des photographes en outre-mer" 

comportant environ 1 500 noms, réalisé sous logiciel Word. Il complétait donc la "base Ulysse". Aucun des 

éditeurs que j'ai alors contacté n'a été intéressé par mon projet, et il en est allé de même de la direction des 

Archives de France. Ce "dictionnaire" faciliterait la tâche des chercheurs en ce qui concerne les droits d'auteur. 

Et surtout, le fait de connaître l'auteur d'un cliché, et les conditions dans lesquelles il l'a réalisé aurait pour 
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conséquence également de replacer l'image dans son contexte historique, et d'éviter ainsi les erreurs 

d'interprétation et anachronismes, fort nombreux en ce domaine.  
 

J'ai évidemment considéré que le travail n'était pas terminé, que certaines notices étaient trop succinctes, 

que je ne pouvais pas toujours indiquer tous les renseignements : pour certains photographes, je connaissais leur 

existence, attestée par un cliché, mais impossible de savoir qui ils étaient. Bref, il y avait encore beaucoup à 

faire, et il est souvent difficile, en matière de recherche historique, de savoir où s'arrêter, puisque l'on n'a jamais 

véritablement fini. J'ai finalement décidé de passer à l'acte et de constituer un "blog" : 
 

                                      "http://photographesenoutremer.blogspot.com", 
 

organisé par grandes régions géographiques, afin de faciliter l'investigation par nom. On ne s'étonnera pas de 

retrouver tel ou tel photographe cité à plusieurs endroits, lorsqu'il s'agit d'un "globe-trotter" ou d'un 

fonctionnaire que sa carrière a amené dans le monde entier. Ne disposant pas moi-même d'une collection de 

photographies sur l'outre-mer, on comprendra aussi qu'il ne m'est pas toujours aisé d'illustrer chaque notice 

d'une image, tout en respectant le droit d'auteur! D'autant que pour nombre de photographes les plus anciens leur 

production semble perdue, ou, à tout le moins, le lieu de leur conservation est inconnu.  
 

Les notices se présentent toutes de la même façon. En tête vient le nom de l'auteur, accompagné de ses 

prénoms, et de ses dates de naissance et de décès, celle-ci permettant de distinguer les homonymes et de 

déterminer si l'œuvre est soumise à la partie financière du droit d'auteur. J'ai indiqué ensuite le(s) territoire(s) 

concerné(s) par le travail du photographe et la période où il y est présent, celle-ci pouvant être approximative. 

Puis viennent les sources et la bibliographie, éléments de l'enquête scientifique qui m'ont permis de reconstituer 

la biographie du personnage. Pour chaque région géographique, j'ai également rédigé quelques notices, plus 

générales, sur les grands éditeurs de cartes postales, en séparant ceux qui semblent avoir été eux-mêmes 

photographes, ou avoir au moins détenu un atelier, de ceux qui ont publié des clichés dont les auteurs ne sont 

pas nommés, ce qui représente bien 90% des cartes postales anciennes.  
 

Depuis la mise en ligne de ce "blog", à la fin de l'année 2009, je n'ai cessé de compléter et corriger les 

notices, d'en ajouter au fur et à mesure de mes découvertes, et des correspondances électroniques de chercheurs, 

ou de simples particuliers résidant dans les cinq continents. Car mon but est atteint en ce domaine : chaque 

message pose des questions auxquelles je m'efforce de répondre, apporte des réponses à mes interrogations, ou 

fournit des renseignements complémentaires. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
"Cingalais". Cliché Charles T. Scowen & C°, atelier actif entre 

1876 et 1899. FR ANOM 8Fi285/41. 
 

Extrait d'un album constitué en 1900 comme un récit de voyage 

par un Français, douanier ou militaire, se rendant au Tonkin. Arrivé à 

Ceylan en 1873, Scowen ouvre son atelier en 1876, d'abord à Kandy, 

puis à Colombo. A partir de 1885 ce sont des membres de sa famille 

qui prennent en main l'atelier, mais le stock de négatifs est racheté par 

"Colombo Apothicaries C° Ltd Photographers, Ceylan", qui les 

utilisera pour éditer des cartes postales 
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La médecine tropicale en images 

Une mémoire pour l’histoire des sciences 
 

 
par Jean-Marie Milleliri 

j-m.milleliri@wanadoo.fr 

 
 

La médecine tropicale garde une place particulière dans la mémoire collective. Véhiculant dans 

l’iconographie populaire de la première moitié du XX
e
 siècle sa part de dépaysement colonial, elle a su trouver 

un positionnement particulier en raison des photographies parfois cruelles ou terribles qu’elle a donné à voir à 

des populations occidentales et européennes en mal d’exotisme. 

Ces images, et parmi elles de nombreuses cartes postales qui ont voyagé, permettent pourtant – et aussi – 

de fournir à l’histoire de la médecine tropicale des marques tangibles de ses actions et des avancées scientifiques 

d’une époque riche des découvertes nées notamment des travaux de Pasteur. Certaines personnalités sont liées à 

cette histoire et à une maladie, et leur image véhiculée largement a participé à mieux faire connaître leurs 

travaux. 

 

Alphonse Laveran  et la lutte contre le paludisme 
 

S’il est un personnage qui concentre à lui seul ce que la médecine tropicale a généré comme imagerie, il 

s’agit bien d’Alphonse Laveran (ill.1). En effet, lorsqu’il découvre en 1880 à Constantine (Algérie) la cause 

parasitologique du paludisme, en visualisant sous son microscope un hématozoaire qui sera désormais appelé 

Plasmodium, Laveran met fin à des siècles d’interrogations et de débats. Professeur agrégé de l’Ecole du Val-

de-Grâce à Paris, il obtiendra le Prix Nobel de médecine en… 1907 ! La reconnaissance est tardive et Laveran a 

déjà quitté l’armée pour rejoindre les laboratoires de l’Institut Pasteur. Il y continuera ses travaux et sera le 

conseiller du ministère de la Guerre en 1917 quand le paludisme décime l’Armée d’Orient. C’est lors de cet 

épisode que vont être produites toute une série de cartes postales antipaludéennes. On doit aux frères Sergent de 

l’Institut Pasteur d’Alger la coordination de cette réalisation dont la diffusion auprès des soldats du front 

d’Orient est supervisée par des médecins spécialement envoyés aux Dardanelles dans ce but. En effet, malgré 

les directives de prévention adressées aux médecins des divisions, en 

1916 la situation sanitaire est grave : du mois de juin au mois de 

décembre on compte 60 000 cas de paludisme et 20 000 soldats 

doivent être rapatriés.    
 

 

    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 
 

      Ill. 2 - Carte postale antipaludéenne. (Albert Guillaume 1917).   
 

Ill. 1 - Alphonse Laveran (1845-1922) – Deschiens Éd. 

 

mailto:j-m.milleliri@wanadoo.fr
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La carte postale est alors utilisée comme un vecteur d’information pour l’armée. Celle présentée (ill. 2) 

appartient à une série de douze illustrées par Albert Guillaume, dont dix égrènent les dix commandements 

permettant de se protéger du paludisme soit en dormant sous une moustiquaire, soit en prenant les comprimés de 

quinine (chimioprophylaxie de l’époque). Une autre carte illustrée par Benjamin Rabier (le père du canard 

Gédéon) montre le Poilu d’Orient rentrant dans ses foyers en France, indemne de paludisme. Car les résultats de 

cette grande campagne de prévention portent leurs fruits. En 1917, malgré l’augmentation des effectifs 

multipliés par deux, l’armée enregistre dix fois moins de cas de paludisme qu’en 1916. 

 

Alexandre Yersin et le bacille de la peste 
 

Un autre personnage, atypique par son parcours professionnel 

et personnel, incarne également un grand pan de la médecine 

tropicale : Alexandre Yersin (ill. 3). Lui, c’est à la peste qu’il 

s’attaque. 

La peste est connue depuis l’antiquité. La première pandémie 

connue sous le nom de Peste de Justinien au début du VI
e
 siècle, 

débute en Egypte pour s’étendre à tout le bassin méditerranéen ; 

certains historiens parlent de 100 millions de morts. 

La pandémie la plus connue ou Peste Noire commence en Asie 

en 1346 puis par les ports de la Méditerranée gagne toute l’Europe. 

Elle semble disparaître puis fait de nouveau parler d’elle au début 

du XVIII
e
 siècle. En 1720, à Marseille elle tue plus de 50000 

habitants. 

La troisième pandémie démarre en Chine en 1894. Elle 

descend des plateaux et des montagnes pour atteindre les ports : 

Canton, Hongkong, puis Bombay en Inde. Elle se dissémine par 

voie maritime n’épargnant pas l’île de Madagascar où des équipes 

sanitaires luttent pour en limiter l’impact (ill. 4).  

 
Ill. 3 - Alexandre Yesrin (1863-1943) –   

Deschiesn Éd. 

 
                                                                                                    

 

 
                                                                                                   

Ill. 4 - Épidémie de peste à Madagascar 

(1921), une équipe mobile ( coll. IMTSSA). 
 

          
 
 

 

Personnalité atypique, Yersin commence sa carrière de médecin comme collaborateur de Louis Pasteur qui 

a mis au point un vaccin contre la rage en 1885. Mais l’appel du large lui fait quitter le laboratoire de la rue 

d’Ulm pour dit-il « explorer de nouvelles terres ». Il travaille pour les Messageries Maritimes et rencontre à 

Saïgon Albert Calmette (le futur inventeur du BCG) qui le convainc de s’engager dans le service de santé des 

troupes coloniales nouvellement créé. A Nha-Trang, en 1892, Yersin installe un laboratoire de bactériologie 

dans une paillote qui deviendra ensuite le premier Institut Pasteur d’Indochine. Lors de l’épidémie de peste qui 

sévit à Hong-Kong, Yersin parvient à isoler l’agent causal de la peste, mettant fin à des siècles d’hypothèses sur 

l’origine de ce mal « qui répand la terreur ». Dans une lettre qu’il écrit à sa mère le 28 juin 1894, Yersin décrit le 

bacille qui portera désormais son nom (Yersinia pestis) : « c’est un petit bâtonnet un peu plus long que large et 

qui se colore difficilement », prudent il termine « chère maman, lave-toi les mains après avoir lu ma lettre pour 
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ne pas gagner la peste ». Yersin ne quittera plus le Vietnam. Très proche des populations Moïs, il sera jusqu’à la 

fin de sa vie astronome, agronome introduisant la culture du quinquina et de l’hévéa dans le pays. Enterré à 

Nha-Trang sa mémoire est honorée avec ferveur par le Vietnamiens. 

 

Eugène Jamot, le combat contre la maladie du sommeil 
 

Autre parasitose tropicale qui a donné à l’imagerie exotique sa part de mystère, la maladie du sommeil est 

une maladie transmise par la mouche tsé-tsé (ou glossine). Elle sévit encore en Afrique subsaharienne. On 

estime en 2010 que les populations de 36 pays sont soumises au risque de la contracter. Mais, le nombre de cas 

notifiés en 2009 est passé en dessous de 10 000 pour la première fois depuis 50 ans. 

Un homme va lier son nom à cette maladie : Eugène Jamot (1879-1937). Médecin militaire ayant rejoint les 

troupes coloniales, Jamot, creusois d’origine, 

découvre cette pathologie lors de ses premiers 

postes au Tchad et en Oubangui-Chari (actuelle 

Centrafrique). Rapidement il met en place une 

doctrine de lutte qui mène ses équipes dans les 

villages les plus reculés, au-devant du malade 

(ill.5). Jamot, visionnaire, crée une école de 

formation des infirmiers à Ayos au Cameroun 

afin de bénéficier de la ressource humaine 

locale pour sa stratégie de lutte. 

Alors qu’en 1917, seul avec deux caporaux 

européens et quelques porteurs, Jamot sillonne 

la brousse d’Afrique centrale et met évidence en 

quelques mois plus de 5 000 malades, ce sont 

18 médecins, 40 assistants sanitaires et 400 

infirmiers dont il dispose en 1930 pour 

quadriller 28 secteurs au Cameroun. Et les 

résultats suivent, spectaculaires : en cinq ans, les 

niveaux d’infections parasitaires sont divisés par 

5 voire par 10 dans certains foyers. Quand il 

s’embarque pour la France afin de participer à 

l’Exposition coloniale en 1931, Jamot va y 

présenter des résultats à la mesure de son 

engagement : près de 700 000 personnes 

examinées, plus de 115 000 malades dépistés et 

traités pour la période 1925-1926. En 1928, 

530 000 examens et près de 11 000 malades 

traités (ill.6). 

Une victoire sur ce fléau qui décime les 

populations. 

Mais Jamot, sans doute jalousé, sera 

victime d’une cabale fomentée au sein même du 

service de santé des troupes coloniales, et après 

un séjour en Afrique de l’Ouest quittera l’armée, 

se retirant dans sa Creuse natale où il décédera 

en 1937. 

 

La multiplication des écoles de médecine 
 

Pour mener à bien son action sanitaire dans les colonies, la France crée en 1905 à Marseille, dans le 

quartier du Pharo surplombant le Vieux-Port, l’École du service de santé des troupes coloniales (ill. 7). Après 

quelques mois passés au contact de professeurs transmettant leurs savoirs, les médecins coloniaux vont rejoindre 

leur affectation outre-mer. En un siècle, l'École du Pharo, en s'appuyant sur une riche expérience de terrain, a été 

le creuset de formation de plus de 8 000 médecins et personnels de santé militaires et civils appelés à servir en 

Ill. 5 - Dépistage de la maladie du sommeil, Cameroun circa 1925   

(coll. IMTSSA) 

Ill.  6 - Eugène Jamot et les microscopistes, Cameroun circa 

1930 – coll. IMTSSA. 
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zone tropicale. Très tôt, l'enseignement qu'elle a dispensé a été orienté vers la santé publique, discipline dont 

elle a été un précurseur. Malheureusement, les politiques évoluent avec la société et les enjeux contemporains, 

et cette École fermera ses portes en 2013. 

 

 
 
Ill. 8 - École du Service de Santé des Troupes coloniales,  

Marseille. 

 

Dès le début de l’intervention médicale de la France outre-mer, naît la volonté de créer sur les territoires 

colonisés des Ecoles de médecine ou des centres de formations ouverts aux populations autochtones. Après 

l’École de médecine de Tananarive à Madagascar ouverte en 1898, c’est à Hanoï qu’en 1902 est inaugurée une 

nouvelle école (ill. 8). Elle formera initialement des officiers de santé et il faudra attendre 1936 pour que l’école 

commence à former des docteurs en médecine, et 1941 pour qu’elle devienne Faculté mixte de médecine et de 

pharmacie. D’autres écoles, à Pnom-Penh, à Vientiane, puis à Saïgon mais aussi en Chine à Tch’eng-Tou ou à 

Shangaï viendront compléter ce cadre de formation. 

En Afrique, c’est à Dakar qu’est créée en 

1918 l’École de médecine. Le premier directeur, 

Aristide Le Dantec, s’entoure de spécialistes et 

de professeurs, médecins coloniaux, ayant une 

grande expérience du terrain, tel Marcel Léger 

dont on notera sur cette photographie le sujet de 

son cours sur la lèpre inscrit au tableau noir (ill. 

9). 

De 1918 à 1953, les 32 promotions de 

médecins africains de l’École de Dakar 

fournissent 981 praticiens à l’Afrique 

occidentale française : 486 médecins, 48 

pharmaciens et 447 sages-femmes. Parmi ces 

médecins, certains auront un destin politique 

comme le Docteur Félix Houphouët-Boigny de 

la promotion 1925 qui deviendra président de 

la République de Côte d’Ivoire. 

 

Vaccination et maladies tropicales  
 

Parmi les actes médicaux pratiqués par le praticien tropical, la vaccination est un de ceux qui a sans doute 

eu le plus d’impact médical sur les populations de ces territoires lointains. La mise en image de cette activité n’a 

pas échappé à l’écriture de la geste exotique. Le photographe Quinton, édité par Louis Lang de Montélimar, 

nous livre là deux clichés remarquables de la Haute-Sangha (actuellement en République Centrafricaine) : les 

indigènes venus à Nola se faire vacciner (ill. 10) et la scène de la séance de vaccination en brousse (ill. 11) sur 

laquelle la présence de l’épouse du médecin montre que les femmes n’avaient pas peur de suivre leur 

compagnon dans des conditions de vie difficiles. Nul doute que ces clichés participent alors à la volonté 

Ill.  8. Inauguration de l’Ecole de médecine de Hanoï       

(1902) – carte-photo. 

Ill.  9 -  École de médecine de Dakar (1922) – Marcel Léger. 

Ill.  8 - Inauguration de l’Ecole de médecine de Hanoï 

(1902) – carte-photo. 
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d’exalter l’œuvre civilisatrice de la colonisation, et elles possèdent en elles-mêmes une part d’ambiguïté tant la 

mise en scène des populations indigènes est flagrante. 

 

    
 

Ill.  10 - Haute-sangha – Indigènes venus à Nola se faire     Ill.  11 - Haute-Sangha – Docteur vaccinant les indigènes.     

faire vacciner. 

 

Pourtant il faut bien reconnaître que grâce au développement des vaccins (l’antiamarile contre la fièvre 

jaune notamment), des dizaines de millions de vaccinations sont pratiquées, et font reculer les maladies. Ainsi, 

soit isolément soit le plus souvent associées à la vaccination antivariolique, entre 1939 et 1954, plus de 5,5 

millions de vaccinations antiamariles et près de 52 millions de vaccinations antivarioloamariles sont effectuées 

en Afrique occidentale française. 
 

Mais les clichés de l’époque peuvent également véhiculer des images plus dures. Comme cet Indien de 

Pondichéry porteur d’un éléphantiasis du membre inférieur ou pied d’éléphant (ill. 12). Cette maladie tropicale 

est due à un ver, la filaire, qui bloque les canaux lymphatiques, entraînant des œdèmes lymphatiques qui le plus 

souvent se compliquent d’infections. Le parasite est transmis par un moustique. Les images de malades atteints 

de cette parasitose au niveau des organes génitaux sont encore plus spectaculaires (ill. 13). S’agissant de cartes 

postales ayant circulé, l’existence de ces cartes illustre combien ces images ont participé à créer un imaginaire 

tropical parfois excessif dans sa représentation dégradée des populations. 

 

 
 
Ill.  12 -  Pondichéry – un cas d’éléphantiasis. 

 

 

 
                              Ill.  13 - Guinée française – éléphantiasis du scrotum. 
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Quel bilan ? 
 

Faut-il faire l’éloge de la médecine coloniale ? Certains le pensent en posant la question légitime à la 

lumière des réalisations médicales françaises outre-mer : « Qui a fait mieux et où ? ». Malgré toute l’ambiguïté 

du déploiement de forces sanitaires par une administration coloniale également assujettie à de grands intérêts 

économiques, il est vrai que le bilan d’une soixantaine d’année de cette médecine de l’Ailleurs est éloquent : 

9000 formations sanitaires créées et gérées dont 41 hôpitaux généraux (ill. 14), 593 hôpitaux secondaires, 200 

dispensaires ruraux, 6 000 maternités, 4 écoles de médecine, 2 écoles d’assistants médicaux, 19 écoles 

d’infirmiers diplômés, 14 instituts Pasteur, de grands services de médecine mobile de médecine préventive… 
 

         Ill.  14 - Tamatave – Hôpital militaire. 
 
 

Derrière cette œuvre et ce bilan comptable, ces images du passé nous rappellent que ce sont des hommes 

qui ont cherché à soulager la souffrance d’autres hommes. Et en pensant à l’Autre, nombreux médecins se sont 

oubliés eux-mêmes, laissant leurs vies sur des pistes de brousse africaine ou dans des plaines asiatiques. 
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Visitez et faites connaitre notre site www.imagesetmemoires.com                                                                        
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http://www.creuse-jamot.org/
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Centrafrique d’autrefois par les cartes postales 
 

 Exposition à l’Alliance française de Bangui ( 7 octobre – 6 novembre 2010)  
 

 
par Didier Carité 

 

 
« Simplement merci de nous avoir permis de connaître 

d’où nous venons, qui nous sommes, pour mieux nous 

projeter dans le futur .» 

                    Charles-Armel DOUBANE 

Ex. Ministre centrafricain de l’Éducation Nationale 

(témoignage inscrit dans le livre d’or de l’exposition) 

 

                         
 

 

En réponse à la réception, en décembre 2009, de mon livre album sur Auguste Béchaud1, Monsieur Didier 

Niewiadowski, Conseiller de Coopération et d’Action Culturelle à l’Ambassade de France à Bangui m’a invité, 

avec mon épouse Christiane, à présenter une exposition dans la capitale centrafricaine. J’ai proposé une 

rétrospective : « Centrafrique d’autrefois par les cartes postales ». Elle devait constituer l’une des manifestations 

d’un triptyque conçu par les services de l’Ambassade de France et intitulé « Centrafrique d’antan », à l’Alliance 

française de Bangui, dans le cadre des célébrations du cinquantième anniversaire des indépendances africaines 

et malgache. 

Une équipe franco-centrafricaine en a assuré la réalisation. 

 

Préparation 
 

Sur une collection de dix à douze mille documents iconographiques sur la RCA, j’ai proposé d’écarter les 

photographies originales, clichés négatifs ou positifs sur film, papier ou plaque de verre, pour préférer les cartes 

postales. En premier lieu, il m’a paru en effet plus pratique de ne présenter qu’un seul type de document. Par 

ailleurs, les cartes postales résultent d’une sélection de clichés par leurs auteurs ; elles véhiculent des messages 

répétitifs du fait de leur multiplication, ce qui peut aider à leur compréhension, en particulier dans un contexte 

historique connu. 

Le travail en France s’est effectué de juin à septembre : 

- Didier Carité : sélection des 150 cartes postales ; rédaction des textes ; 

- Christiane Carité : traitement et vérification des textes ; 

- Jean-Baptiste Lardenois (sponsor) : réalisation des agrandissements en A4 et en A3. 

                                                           
1
 Auguste Béchaud photographe-soldat en Afrique centrale (1909- 1912). Autoédition décembre 2009 (dcarite@club-

internet.fr). 
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Dès août, à l’Alliance française de Bangui, Marie-Eva Chabauty, animatrice, a conçu l’affiche et 

l’invitation au vernissage. Elle a présenté l’exposition dans deux dépliants : M’Buki  et le triptyque Centrafrique 

d’antan. L’agrandissement des titres et des textes a également été effectué à l’Alliance française. 

La mise en place de l’exposition eut lieu le 4 octobre dans le grand hall de l’Alliance. 

 

Présentation de l’exposition 
 

En premier lieu, le document carte postale était défini en comparaison d’autres productions 

iconographiques centrafricaines présentées succinctement sur un panneau : photographies originales, gravures, 

timbres, impressions sur tissus etc. A ces définitions succédait une rétrospective chronologique de la production 

des cartes postales sur le pays depuis la fin du dix-neuvième siècle jusqu’à nos jours. Quatre périodes étaient 

distinguées : de 1899 à 1918, entre-deux guerres, de 1940 à 1970, et après 1970. 

                            

 
 

Plus de cent collections sont identifiables pour la RCA : elles pourraient totaliser jusqu’à huit mille cartes 

postales. Parmi ces productions, les œuvres des militaires Auguste Béchaud et Antonin-Marius Vergiat ainsi que 

celles des professionnels Raphaël Pauleau et Casimir Zagourski étaient mises à l’honneur. La présentation du 

travail des artistes illustrateurs contemporains centrafricains, comme Didier Kassaï, offrait une perspective 

d’avenir. 
 

La dernière partie de l’exposition était thématique, avec en particulier des panneaux consacrés à Bangui 

(évolution, architecture, marchés, vues aériennes), les traditions centrafricaines (coiffures, couteaux de jet, 

labrets, danses, constructions) et l’évolution des moyens de transport (terrestres, fluviaux, aériens). 

L’exposition s’achevait par un ensemble de cartes postales 

figurant les personnalités historiques du pays, les grands dirigeants 

dont Barthélémy Boganda mais aussi les chefs traditionnels 

régionaux. 
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Déroulement      
 

 

 

 

Le vernissage de l’exposition eut lieu 

dans la soirée du mercredi 6 octobre. S.E. 

l’Ambassadeur de France en RCA, Monsieur 

Jean-Pierre Vidon, l’a inaugurée par un 

discours en présence de personnalités 

centrafricaines et françaises. Le caractère 

patrimonial des images présentées a été 

particulièrement souligné. 
 

 

 
 

 

Dans mon intervention, j’ai tenu par la suite à remercier toutes les personnes qui m’ont aidé pour 

l’organisation de l’exposition mais aussi celles, aujourd’hui disparues, à l’origine de ma passion pour le pays : 

- le Révérend Père spiritain Ghislain de Banville, historien des missions ; 

- Pierre Kalck, humaniste, historien de la RCA dont la médiathèque de l’Alliance française porte le nom ; 

- Sylvestre Kakpékala, collègue professeur d’histoire-géographie, mon compagnon de voyage au cours de 

mes missions pédagogiques et géologiques entre 1989 et 1995. 

Les jours suivants, des visites commentées furent organisées à l’intention de personnalités ou de groupes. 

Signalons notamment : 

- monsieur Bruno Martinelli, professeur d’anthropologie directeur de recherches spécialisées sur la RCA 

à l’Université d’Aix-Marseille 1. Il était accompagné d’autres chercheurs, en particulier de Madame Valérie 

Tanga, chef du département d’anthropologie à l’Université de Bangui ; 

- de nombreux professeurs, étudiants et élèves centrafricains ainsi que deux classes du lycée français 

Charles de Gaulle. 
 

Le 13 octobre, une visite guidée de l’exposition fut suivie d’une conférence-débat au cours de laquelle 

Monsieur Charles-Armel Doubane, ancien Ministre centrafricain de l’Éducation Nationale, posa la question de 

la création d’une banque iconographique centrafricaine de données. Elle serait en effet réalisable mais 

nécessiterait un long travail avec en particulier l’aide d’un informaticien professionnel en la matière. 

Le livre album,  Auguste Béchaud, photographe-soldat en Afrique centrale fut dédicacé. 

 

Beaucoup d’émotion … 
 

Ce fut avant tout la découverte, par les Centrafricains, d'images dont ils ne soupçonnaient pas l'existence. 

Certes la tradition orale et les cours d'histoire sur le pays leur avaient laissé quelques souvenirs mais l'illustration 

de bon nombre de ceux-ci, par les documents exposés, a permis de proposer une autre perspective sur le passé. 

Certaines images, comme celles des scarifications, des labrets et des couteaux de jet semblent avoir davantage 

intéressé voire étonné le public ; elles ont suscité de nombreuses questions, ainsi que les vues concernant 

Bangui. Des visiteurs ont été émus aux larmes en découvrant  l’image de leurs propres ancêtres, comme le chef 

de l’ethnie Sango Mossaba photographié par Auguste Béchaud vers 1909. S.E. l’ex Ambassadeur de RCA en 

France, Monsieur Joseph Hetman Roosalem, a découvert la photographie de son père le sultan de Rafaï, prise 

par Marc Allégret au cours de son voyage avec André Gide en 1927. Une copie lui a été remise.  

De nombreuses personnes ont fait part de leur intérêt et ont parfois tenu à rédiger leur témoignage dans le 

livre d’or qui était mis à leur disposition. 

Beaucoup de visiteurs nationaux ont été touchés en prenant conscience de l’intérêt que ces vues peuvent 

susciter à l’étranger. Certaines d’entre elles, en particulier des traditions anciennes centrafricaines, font en effet 

partie du patrimoine de l’Humanité. 

Trois cents reproductions en A4 et en A3 issues de l’exposition ont été distribuées, sous forme de fascicules 

plastifiés à des personnalités centrafricaines et françaises, ou bien à l’unité aux visiteurs le jour de la 

conférence ; ces documents souvenirs ont été très appréciés. 



 I&M - Bulletin  n°27 

19 

 

Un accueil chaleureux 
 

Tous les membres de l’Ambassade de France2 et de l’Alliance française3 nous ont réservé un accueil des 

plus cordiaux. 

L’exposition s’est accompagnée de nombreuses réceptions, notamment à la mairie de Bangui devant les 

caméras de la télévision, sur invitation de Monsieur le Maire Jean-Barkès Ngombé Ketté. A cette occasion est 

née l’idée d’une grande exposition iconographique sur la capitale centrafricaine. Il faut aussi souligner un 

entretien avec le Ministre de l’Éducation Nationale ainsi que des rencontres avec des artistes centrafricains : le 

plasticien Ernest Wéangaï, l’illustrateur Didier Kassaï et le célèbre photographe de renommée mondiale Samuel 

Fosso, dans son studio du quartier Miskine. 

Par ailleurs les journalistes ont bien relaté l’exposition, en enregistrant les commentaires durant certaines 

visites guidées ou en m’invitant à présenter l’exposition sur leurs ondes. 

 

Conclusion 
 

Au-delà des images exposées, c’est l’image de toute la Centrafrique, de son histoire et de ses traditions en 

particulier, qui fut valorisée, un hommage qui a été rendu grâce au travail remarquable effectué en France par le 

photographe Jean-Baptiste Lardenois, notre sponsor sans qui l’exposition n’aurait pu voir le jour, et à Bangui 

par l’équipe franco-centrafricaine de l’Alliance française, et je tiens à les remercier chaleureusement, sans 

oublier toutes les personnalités de l’Ambassade de France qui sont à l’origine de ma venue à Bangui en 

compagnie de mon épouse, très particulièrement notre hôte et ami Didier Niewiadowski. 

Cette réussite encourage à aller de l’avant dans les recherches iconographiques centrafricaines et permet 

d’envisager d’autres expositions ou publications sur le pays. Des actions de coopération décentralisée pourraient 

dans l’avenir y contribuer. 

 

 

 
 

                                                           
2
 -  S.E. l’Ambassadeur de France, Monsieur Jean-Pierre Vidon ; 

  -  Monsieur le Conseiller de Coopération et d’Action Culturelle, Didier Niewiadowski ; 

  -  Monsieur l’Attaché de Défense, le colonel Patrick Marconnet ; 

  -  Monsieur l’Attaché de Coopération Éducative, Jean-Philippe Deschamps. 
3
 -  Maître Émile Ndjapou, le Président ; 

  -  Monsieur Étienne Arnould, le Directeur ; 

  -  Mademoiselle Marie-Eva Chabauty, l’animatrice dont le dynamisme et la créativité furent décisifs dans la réussite 

   de l’exposition ; 

  -  … et toute l’équipe franco-centrafricaine de l’Alliance française. 
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"Bamako 1960 " 
 

Exposition commémorative du cinquantenaire de l’indépendance 
 

 
par Stéphane Richemond 

 

 

Notre exposition Bamako 1960 a été inaugurée le jeudi 7 octobre dernier au Musée de Bamako1. Cette 

manifestation dont Sébastien Philippe2 est le commissaire présente environ soixante agrandissements 

photographiques de la ville de Bamako en 1960 ainsi qu’une grande carte de la cité. Les média nationaux s’étant 

déjà fait largement l’écho de l’accession du pays à l’indépendance, nous n’avons pas voulu traiter cet aspect et 

avons axé l’exposition sur les paysages urbains, les scènes de rue et de marché de ces années. L’accent a été mis 

sur les témoignages d’une époque révolue tel le bac sur le Niger qui disparut peu après l’achèvement, en 1960, 

du pont Vincent Auriol, renommé après l’indépendance pont de Badala, ou encore la piscine de l’hôtel le Lido, 

la plus belle de la ville, autour de laquelle se retrouvaient les enfants de la grande société bamakoise. 

Cette exposition iconographique correspond à 

la ligne muséale que s’est donnée, depuis plusieurs 

années, le Musée du district de Bamako qui s’est 

fait une spécialité de la présentation d’images 

anciennes au public malien. Ainsi, le Musée de 

Bamako a-t-il développé depuis 2007 un 

partenariat fructueux avec l’association Images & 

Mémoires qui apporte, autant qu’elle le peut, son 

soutien aux expositions iconographiques 

concernant les pays d’outre-mer. Le Musée de 

Bamako avait déjà organisé, en 2008, avec Images 

& Mémoires, l’exposition du centenaire de la 

capitale : 1908 : Bamako, capitale du Haut-

Sénégal-Niger. De même, il a présenté au 

printemps 2010 l’exposition itinérante L’Afrique 

en Noir & Blanc, du fleuve Niger au golfe de Guinée (1887-1892) Louis Gustave Binger « explorateur » qui a 

pris la route d’Abidjan vers le Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire. Bamako 1960 est donc la troisième 

exposition que le Musée de Bamako réalise avec 

notre association dont il est membre.  
 

 

 

 

 

Haoua Diarra, directrice du Musée ; Mamadou 

Danté, conseiller I&M de l’exposition ; à sa droite, 

Sébastien Philippe, commissaire de l’exposition, et 

François Bioche, correspondant I&M en Belgique. 

 

                                                           
1
 Le Musée du district de Bamako est  idéalement situé au cœur de la capitale (ne pas confondre avec le Musée national du 

Mali). 
2
 Sébastien Philippe est notre représentant au Mali. Il est aussi l’auteur de Une Histoire de Bamako, Grandvaux 2009. 

 

Le Musée de Bamako (Cliché Racine Keita). 
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L’exposition Bamako 1960 est présentée dans la grande salle du musée. 

 

   
            Ci-dessus : La piscine du Lido (édition Gil).  

Construit à la fin des années 30 par Robert de Livry, l’hôtel 

Le Lido, disparu en 1991 dans un incendie, était un lieu 

agréable à six kilomètres de la ville. Situé sur la rive droite 

du Farako, il comprenait trois terrasses aménagées autour 

de la piscine et un restaurant. Une passerelle enjambait la 

rivière et donnait accès à la route de Kati, située sur la rive 

gauche. À côté de l’hôtel, un étang accueillait les amateurs 

de ski nautique.         

 

                         

Ci-dessus en haut : Vue du centre (édition de la librairie 

Ferré).   
 

En dessous : Le Marché (édition A. Challah). 

Le marché présenté est le marché artisanal de Bamako dit 

"Marché rose", achevé en 1925. Il existe toujours 

aujourd’hui, reconstruit à l’identique après un incendie 

survenu en 1993. 

  

À gauche : l’affiche de l’exposition  Bamako 1960  qui est installée 

au Musée du district pour près de trois mois. 
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L’exposition " L’Afrique en noir et blanc " 

 au Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire 
 

Abidjan (13 octobre – 15 novembre 2010) 
 

 
par Stéphane Richemond 

 

 

Rappels d’itinérance : L’Isle-Adam, Sarreguemines, Bamako 
 

C’est à la fin de l’année 2005 que nous avons envisagé avec le Musée d’art et d’histoire Louis Senlecq une 

exposition iconographique dans le cadre d’une « Saison africaine » à L’Isle-Adam (Val d’Oise). Il s’agissait 

pour Frédéric Chappey, alors conservateur des musées adamois, de rendre hommage à l’explorateur Louis 

Gustave Binger qui fut le premier gouverneur de la Côte d’Ivoire et mourut en 1936 en son domicile de l’Isle-

Adam. 

Images & Mémoires, tout en adhérant au projet, pensait de son côté à une exposition consacrée au maître 

de la photographie ouest-africaine Edmond Fortier en commémoration du centenaire de son voyage au Soudan. 

La crainte d’avoir peu de choses à montrer sur l’explorateur conduisit à réunir ces deux projets d’exposition en 

un seul qui devait s’intituler Images d’une Afrique en mutation autour des explorations de Louis Gustave 

Binger. Des réunions de travail périodiques eurent lieu entre le Musée Louis Senlecq et notre association. Assez 

vite nous apprenions que les Archives nationales d’outre-mer (Aix en Provence) détenaient de nombreux tirages 

anciens des clichés réalisés par le reporter Marcel Monnier lors de la mission Binger-Braulot de délimitation de 

la frontière de la Côte d’Ivoire et de la Gold Coast. A 

l’occasion d’une mission à Aix-en-Provence, nous 

constations l’intérêt du fonds photographique Monnier et 

son excellent état de conservation. Georges Meurillon, 

notre regretté Secrétaire Général, prit quelques centaines 

de photographies des tirages de Marcel Monnier. Marie-

Hélène Desgroise, conservatrice en chef des ANOM 

s’associa à notre projet et y apporta une importante 

contribution.  

L’exposition alors intitulée  L’Afrique en noir et 

blanc - Du fleuve Niger au Golfe de Guinée (1889-1892) 

Louis Gustave Binger explorateur fut inaugurée au 

musée Louis Senlecq en mai 2009.  
 

Les explorations de Louis Gustave Binger appartiennent à l’histoire que nous partageons avec la Côte 

d’Ivoire et le Mali, aussi, dès l’origine, avons-nous projeté d’y associer ces deux pays, d’une part en invitant 

leurs spécialistes à participer à la rédaction du catalogue, d’autre part en proposant à leurs musées d’accueillir 

cette exposition. Ainsi, les historiens de renom, son excellence Pierre Kipré, ambassadeur de Côte d’Ivoire en 

France, et Christophe Wondji furent-ils sollicités. De même nous nous rapprochions des principales institutions 

muséales de ces pays qui acceptèrent notre offre. 
  

En octobre de la même année, sur l’initiative d’Anne-Laure Sol, la nouvelle directrice du Musée Louis 

Senlecq, l’exposition pris la route des Archives municipales de Sarreguemines où Louis Gustave Binger passa 

une partie de son enfance. Images & Mémoires prit le relais du Musée Louis Senlecq pour l’organisation de 

l’exposition sur Bamako et Abidjan. Le musée adamois ne pouvait apporter son concours financier à des 

Le Centre Jacques-Henri Lartigue, l’un des espaces 

d’exposition du Musée Louis Senlecq à L’Isle-Adam, 

où fut  inaugurée l’exposition L’Afrique en Noir et 

Blanc 
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manifestations réalisées sur d’autres sites mais acceptait d’offrir la partie iconographique de l’exposition (20 

bâches et 25 cadres). La question du financement de son convoiement et de son organisation à Bamako et à 

Abidjan se posait. Le Bureau d’Images & Mémoires accepta que l’association y contribue mais rien ne pouvait 

se faire sans l’aide d’autres partenaires. Les difficultés rencontrées furent très importantes. Elles nécessitèrent de 

très nombreux échanges durant plus de deux années. L’aide de la Mairie de Bamako permit son inauguration en 

avril 2010 au musée du district. 
 

    
Haoua Diarra, Directrice du Musée, entourée de 

Mamadou Danté, conseiller, et de Sébastien Philippe, 

représentant d’I&M au Mali et commissaire de 

l’exposition. 

L’exposition au Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire 
 

Il était dit depuis longtemps que l’exposition Binger avait vocation à achever son parcours en Côte 

d’Ivoire. Le premier lieu d’exposition sera le plus prestigieux :  le Musée des Civilisation de Côte d’Ivoire, situé 

à Abidjan sur le Plateau. Les précieux concours du Centre Culturel Français d’Abidjan et du Service de 

Coopération et d’Action Culturelle nous permirent d’envisager dès l’origine la tenue de l’exposition à Abidjan. 

Celle-ci doit cependant le bouclage de son budget aux démarches entreprises par Silvie Memel-Kassi, la 

directrice de ce musée. La fondation Télécom-Côte d’Ivoire, partenaire traditionnel du musée, accepta 

d’apporter un cofinancement. De même la Bibliothèque Nationale et la Bibliothèque Universitaire de Cocody 

furent mises à contribution. Grâce à l’importante équipe du musée mise à disposition par Silvie Memel-Kassi, 

l’exposition put être prête en deux jours. L’inauguration eut lieu le mercredi 13 octobre de 10h à 12h et fut 

suivie d’un imposant cocktail. 
 

        
 

Bâches et cadres installés dans la grande salle du musée. 

 

 

 

Le musée de Bamako jouit d’une situation privilégiée 

au cœur de la capitale. La grande salle du Musée fut 

réservée à l’exposition du 15 avril au 15 juin 2010. 

L’équipe du musée devant les panneaux de 

l’exposition. Devant, en pullover gris, Vincent Djowa 

Zoko, assistant-conservateur, responsable du service 

de la conservation et de la recherche. 
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     Pas de vraie inauguration sans un tam-tam gouro.                        200 places assises arrangées en forme de U. 

 

        
 

        Madame Memel-Kassi accueille les visiteurs au               Le président d’Images & Mémoires et administrateur 

vernissage de l’exposition.                                                   des Amis de L’Isle-Adam présente l’exposition Binger. 

 

         
 

M. le représentant du Ministre de la Culture et de la 

Francophonie et M. Guy Oquet, chef du Service de  

Coopération et d’Action Culturelle et directeur du CCF.        
        

        
 

                    L’exposition connaît un vif succès.                        S.E. Jean-Marc Simon, suivi de M. Guy Oquet, signe le  

                                                                                                      livre d’or du musée que lui présente Mme Memel-Kassi. 

M. Guy Oquet et Son Excellence Jean-Marc Simon, 

ambassadeur de France en Côte d’Ivoire, visitent 

l’exposition. 
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Le Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire 
 

Situé à Abidjan sur une surface de deux hectares, le 

Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire (MCCI) est situé 

sur la commune du Plateau, à l’angle des boulevards Nangui 

Abrogoua et Carde. Il jouxte la Cité administrative, le Camp 

Gallieni et la Bibliothèque nationale. 

Son origine remonte à 1942 en tant que centre artisanal 

créé par le Gouverneur Hubert Deschamps. Il fut rattaché à 

l’IFAN l’année suivante et prit l’appellation de Centrifan. 

C’est en 1944 que Jean Luc-Tournier, chargé de gérer le 

centre, va lui donner pour rôle d’acquérir et de conserver 

des pièces authentiques. Cette même année, le bâtiment 

principal fut transformé en salle d’exposition et les artisans 

occupèrent le bâtiment actuellement réservé à l’administration. En 1947, la responsabilité du Centrifan fut confiée à 

l’ethnologue Bohumil Holas jusqu’à sa mort en 1979. Entre-temps, le Centrifan prit le nom de Centre des Sciences 

Humaines, de 1961 à 1972, année où il fut appelé Musée National d’Abidjan. Ce n’est qu’en 1994, que l’institution 

prit le nom de Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire comme le souhaitait le professeur Georges Niangoran Bouah 

(1935-2002). 

En 1996, Silvie Memel-Kassi, alors directrice du 

Musée d’Art Contemporain de Cocody, succéda à 

Hortense Awalé Zagbayou et donna un nouvel essor au 

MCCI. 

Après avoir dirigé le Musée d’Art Contemporain de 

Cocody (Abidjan) durant 13 années, Silvie Memel Kassi a 

pris, en 2006, la direction du Musée des Civilisations de 

Côte d’Ivoire qu’elle a réhabilité avec l’aide de deux 

fidèles partenaires, Orange-Côte d’Ivoire et Côte d’Ivoire-

Télécom. Avant de prendre ses fonctions au MCCI Silvie 

Memel-Kassi avait déjà acquis une expérience profitable à 

la présidence d’une ONG ivoirienne, la fondation TAPA, 

qui a notamment pour rôle de renforcer les moyens des 

musées de ce pays. 

Mme Kassi est à l’origine de la création du Club des Amis du Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire qui 

contribue beaucoup à la notoriété de son institution et à l’envolée du taux de fréquentation, grâce à une politique 

dynamique et à l’organisation de plusieurs expositions annuelles. 
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"L’Afrique d’hier à demain  

cinquante ans après les indépendances" 
 

L’exposition d’Issy-les-Moulineaux (décembre 2010 – janvier 2011) 
 

 
par Daouda Gary-Tounkara et Emeline Carric 

 

 

La genèse et le contexte 
 

Voici aujourd’hui une année passée qu’Images & Mémoires a fait 

son offre de service auprès de la Mission du Cinquantenaire 

présidée par Jacques Toubon, assisté dans sa tâche de William 

Bénichou qui fut notre premier interlocuteur. Le projet de notre 

association d’exposition iconographique commémorative du 

cinquantenaire des indépendances africaines et malgache reçut 

immédiatement un excellent accueil de la Mission qui l’accepta et 

émit le vœu que nous la réalisions sous son égide. Elle invita 

l’association à se rapprocher de l’Académie des Sciences d’Outre-

Mer (ASOM) afin de travailler de concert à son organisation. Dès 

décembre 2009, l’ASOM et I&M commencèrent à y réfléchir ; 

cependant, les projets soumis à la Mission étaient nombreux. Le 

temps passait et nous nous inquiétions de ne voir aucun budget 

accordé à notre projet. 

Enfin, en juin dernier, nous avions la confirmation de l’affectation 

d’un financement conséquent pour l’organisation matérielle de 

l’exposition, ce qui permit notre recrutement au début du mois de 

septembre en tant que chargés de mission. Le défi à relever nous 

semblait de taille car l’exposition devait ouvrir ses portes dans 

l’année. 

Cette manifestation devait être commémorative du Cinquantenaire des indépendances de quatorze anciennes 

colonies française ou sous mandat des Nations Unies qui ont acquis leur autonomie en 1960 :  le Burkina-Faso 

(Haute-Volta), le Cameroun, la Centrafrique (Oubangui-Chari), le Congo (Brazzaville), la Côte d’Ivoire, le 

Bénin (ex-Dahomey), le Gabon, Madagascar, le Mali (Soudan français), la Mauritanie, le Niger, le Sénégal, le 

Tchad et le Togo. Il nous fallait respecter un équilibre entre tous ces pays. 

 

Trois mois de recherches iconographiques 
 

Un Comité de Pilotage présidé par Pierre Gény, président de l’Académie des Sciences d’Outre-Mer, assisté de 

Serge Arnaud, fut monté et s’est réuni chaque vendredi. Les académiciens Raymond Césaire, Jean Martin, Henri 

Marchal, en faisaient partie ainsi que Stéphane Richemond qui y représentait notre association. 

Pour mener à bien ce projet, débuté seulement au mois de septembre 2010, plus d’une centaine de documents 

(cartes postales, photographies, timbres, archives audiovisuelles), ont été sélectionnés auprès de l’Institut 

National de l’Audiovisuel, de la Documentation française, de l’UNESCO, de l’Agence France Presse  et des 

ayant-droits sur les photographies de journaux anciens telle L’Illustration. Mentionnons aussi le précieux 

concours de collectionneurs parmi lesquels Didier Carité (iconographe de la Mauritanie et de République 

centrafricaine), Guy Le Carpentier (spécialiste du Gabon), Alain Pataki (grand connaisseur de la Côte d’Ivoire), 
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János Riesz (spécialiste de Léopold Sédar Senghor), Ghislain de la Sayette (collectionneur de photographies du 

Sénégal), Jude Talbot (spécialiste de Madagascar). 

Ces rencontres enrichissantes nous ont permis de mobiliser des sources nouvelles et originales qui invitent à 

jeter un nouveau regard sur notre histoire commune avec l’Afrique, à mesurer le chemin que nous avons 

parcouru ensemble afin d’envisager les partenariats futurs qui permettrons de relever les défis de demain.  

 

Organisation de l’exposition 
 

La question du choix d’un lieu pouvant recevoir 

l’exposition se posa longtemps. Elle se tiendra dans 

l’espace Boullée de la mairie d’Issy-les-Moulineaux. Il 

comprend quatre salles  totalisant environ deux cents 

mètres carrés et cinquante mètres linéaires de panneaux 

d’exposition. Par ailleurs, la mairie a accepté de 

participer à sa préparation matérielle. 

Au sein de cet espace d’exposition, cinq périodes sont 

représentées  (précoloniale, coloniale, des indépendances 

à aujourd’hui, le présent et l’avenir) et ont donné lieu à 

une représentation équilibrée. Une centaine de documents 

iconographiques sont commentés et présentés.  

                                                                     

L’exposition est articulée autour de quelques points forts : 
 

 Le riche passé d’un continent 

L’existence de civilisations et de grands empires tels ceux du Ghana (Wagadu), du Mali ou l’Empire Songhaï 

en Afrique de l’Ouest, le royaume du Kongo, au sud-ouest du continent, prouvent, s’il est nécessaire, que 

l’Afrique est au cœur de processus historiques dynamiques. C’est donc de façon apaisée et avec confiance 

que nous devons pouvoir envisager l’avenir ensemble.  
 

 L’Afrique doit connaître le chemin parcouru pour choisir sa voie 

L’exposition est l’occasion d’un regard sur le chemin parcouru depuis et au cours de la période coloniale 

ainsi que sur les conditions de la marche complexe vers l’indépendance : en apprécier la portée et les limites, 

mesurer les changements rapides dans les domaines social, économique et culturel. En même temps, elle 

s’intéresse aux regards différents jetés sur les indépendances à l’occasion de ces commémorations. 
 

 Les atouts des pays concernés 

À l’époque de la mondialisation, l’intégration régionale et le développement de partenariats solides semblent 

essentiels. Les quatorze pays dont l’indépendance est cette année commémorée possèdent des atouts 

incontestables pour réussir leur intégration régionale, dont une monnaie et une langue communes. La 

jeunesse de leur population, la richesse en matières premières de leur sous-sol, sont des éléments prometteurs 

d’un développement durable. 
 

La mairie d’Issy-les-Moulineaux 

et deux des salles d’exposition 
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 L’Afrique subsaharienne et Madagascar peuvent envisager l’avenir avec optimisme 

En explorant les évolutions possibles pour les  prochaines années à partir des tendances actuelles, cette 

exposition souligne les atouts importants et de toutes sortes (économiques, sociaux, culturels, 

environnementaux) des quatorze pays qui ont vocation à entretenir un partenariat privilégié avec la France. 

Ayant en partage la langue française, une culture administrative et juridique, ce centenaire d’histoire 

commune et de relations étroites, constitue assurément le ciment d’un partenariat solide entre la France et les 

quatorze pays concernés. 

 

Remerciements 

Nous remercions particulièrement Raymond Césaire, Henri Marchal, Jean Martin et Stéphane Richemond, pour leurs 

encouragements et leur suivi attentif de nos travaux. De même Didier Carité, Guy Le Carpentier, Alain Pataki,  János 

Riesz, Ghislain de la Sayette et Jude Talbot du temps qu’ils nous ont consacré et de l’iconographie qu’ils ont mise à notre 

disposition. 

Nos remerciements vont également à l’AFP, la Documentation française, l’UNESCO et L’Illustration, où, à chaque fois 
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Informations pratiques 

L’Afrique d’hier à demain, cinquante ans après les indépendances 

Du 15 décembre 2010 au 30 janvier 2011 

Espace Boullée, Mairie d’Issy-les-Moulineaux, 47 rue du Général Leclerc, 92130 ISSY-LES-MOULINEAUX 

métro Mairie d’Issy, ligne 12 

Ouvert du lundi au samedi de 10h00 à 18h00, entrée gratuite 
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 

 
J. M. BERGOUGNIOU, Ph. DAVID, R. CLIGNET,  «Villages Noirs» et   

visiteurs africains et malgaches en France et en Europe (1870-1940) 

Karthala, 2001.  30 € (+ port) 

 

                           Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale 

                              ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
                                          
     

 
Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940  

 Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIX
e
 –XX

e
 siècles).  

 Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

 

 

Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à  

aujourd’hui.  Grandvaux, 2005.  15 € (+ port) 

 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali –Un voyage musical. 

 Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 
 

 

Elizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975.  Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+port) 

  - Paul-Elie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+port) 

   - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+port) 

 - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse   et du Sahara 1897-1984.  2007.  

30 € (+port)                                          
 

Philippe DAVID, Le Togo – Cartes postales 1888-1914. Éditions SÉPIA, 2007. 18 € (+port) 
 

Jacques CHARPY, Dakar, naissance d’une métropole. Éditions Les Portes du Large (Rennes, 2007). 

15 € (+port)    
 

Jean-Pierre PAULHAC,  

- Dialogue Nord – Sud – Voyage en interculturalité. Éditions Dianoïa, 2004. 10 € (+port) 

-  La porte du non retour - Carnet d’un  voyage au Bénin. Éditions du Cygne, 2008. 10 €  (+port)   
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions  

africaines du Sénégal, 2010, 15 € (+port)  

 

 

 

Publications I&M 
 

Les Cahiers d’I&M : Les 3 numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents). 

Anciens numéros du Bulletin : 

Quelques exemplaires des numéros 18 à 26 du Bulletin d’Images & Mémoires sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents) franco de port pour l’Europe. Les sommaires 

sont visibles sur notre site internet ou peuvent être communiqués sur simple demande. 

_________________________________________________________________________________________ 
 

Toutes ces publications peuvent être commandées (chèques ou virement à l’ordre de Images et Mémoires) à   

Stéphane RICHEMOND, 18 avenue des Courses, 78110 Le Vésinet  
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